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                    près cinq ans 
d’activité, le Centre suisse is-
lam et société (CSIS) de l’Uni-
versité de Fribourg vient 
d’inaugurer une nouvelle plate-
forme internet (www.islamand-
socie-ty.ch) consacrée à l’islam 
et aux musulmans de Suisse. 
«Une première dans notre 
pays», souligne le professeur 
Hansjörg Schmid, directeur du 
CSIS.

«L’homme est l’ennemi  
de ce qu’il ne connaît pas»,  
dit un proverbe arabe.  
C’est pour atténuer les préjugés 
sur les musulmans que vous 
avez mis ce site sur pied?

Nous avons surtout consta-
té un besoin d’informations. En 
tant que Centre suisse islam et 
société, nous sommes fré-
quemment sollicités par des 
personnes qui veulent organi-
ser des formations continues 
ou des interventions, par des 
jeunes qui veulent rédiger un 
travail de maturité, etc.

Cela dit bien sûr, tandis que 
la perception de la population 
musulmane est souvent mar-
quée par les attentats et les 
événements qui surviennent à 
l’étranger, ce site permet de se 
focaliser sur le contexte suisse 

et d’apporter une perspective 
différenciée, de donner une 
image plus diversifiée de la 
population musulmane.

Le site se veut-il plutôt neutre 
ou engagé?

Nous voulons être aussi fac-
tuels que possible, montrer une 
diversité de positions et dé-
construire des préjugés. Une 
approche factuelle implique 

aussi de prendre en considéra-
tion des perspectives de musul-
manes et musulmans eux-
mêmes, pour mieux compren - 
dre leur situation et leurs pra-
tiques. Un regard externe ou 
basé uniquement sur les textes 
sacrés ne suffirait pas.

Le site s’adresse-t-il plutôt à un 
public cible directement concer-
né par la question musulmane?

Comme il apporte une infor-
mation scientifique nuancée et 
critique sur des sujets d’intérêt 
public, il s’adresse en effet en 
premier lieu à des enseignants, 
à des professionnels des do-
maines du social ou de l’inté-
gration, des domaines où les 
pratiques religieuses jouent un 
certain rôle. On a travaillé par 
exemple sur les questions de 
l’aumônerie, où on constate des 
besoins pour une diversifica-
tion de l’offre. Il y a une section 
sur les questions de prévention 
et de radicalisation, qui ras-
semble notamment les projets 
de prévention et de consulta-
tion qui existent en Suisse. Il y 
a donc différentes portes d’en-
trée pour différents types de 
professionnels. Bien sûr, si le 
site offre des éléments de ré-
ponse à des groupes cibles, 
j’espère qu’il répondra égale-
ment aux attentes d’un plus 
large public.

Oui, car vous y évoquez aussi  
les débats brûlants du moment, 
ou les récurrents, comme le port 
du voile ou la radicalisation.

Quand on évoque la radica-
lisation, il est important de rele-
ver que les personnes se radi-
calisent pour différents motifs. 
La religion est souvent un motif 
parmi d’autres. Le site inclut 
aussi les questions concernant 
la manière dont les associations 
musulmanes peuvent contri-
buer à la prévention de la radi-
calisation, notamment en tra-
vaillant avec les autorités.

La radicalisation de certains 
étant à l’origine de l’hostilité 
contre l’ensemble des musul-
mans…

C’est juste. Le site permet 
toutefois d’avoir un regard 
large sur les musulmanes et 
musulmans en Suisse au lieu 
de se focaliser uniquement sur 

les phénomènes de radicalisa-
tion. Il y a aussi une entrée sur 
les questions de discrimina-
tion, qui discute entre autres 
les défis liés aux symboles reli-
gieux comme le voile dans le 
contexte du travail. Nous rele-
vons qu’au sein des commu-
nautés musulmanes, il y a des 
débats concernant la légitimité 
d’ôter le voile pour favoriser 
l’intégration professionnelle. 
Souvent, il s’agit de trouver des 
accords entre employeurs et 
employées.

Le site est-il appelé à se déve-
lopper?

Oui bien sûr. On a beaucoup 
développé les données socio-
démographiques sur les musul-
mans, leur nationalité, leur ré-
partition dans les cantons, leur 
intégration sur le marché du 
travail. Une nouvelle enquête 
de l’OFS sur les croyances et 
pratiques religieuses va bien-
tôt sortir. Nous pourrons donc 
présenter les chiffres concer-
nant les musulmans qui se 
rendent à la mosquée, ceux qui 
préfèrent une pratique plus 
individuelle ou encore aborder 
l’impact de la croyance dans 
les situations difficiles de la vie. 
Ces questions montrent qu’une 
religion n’est pas monolithique, 
que même en étant musulman 
on peut avoir des croyances 
individualisées, pratiquer de 
manière différente, aussi entre 
hommes et femmes, entre géné-
rations.

Soit le message principal de ce 
site en somme: que l’islam est 
hétérogène, diversifié, multiple.

Oui. L’islam est composé 
d’une multiplicité de commu-
nautés, composées elles-mê-
mes d’une multiplicité d’indivi-
dus, qui vivent au quotidien 
leur islam de manière diffé-
rente. ■

Des infos sur l’islam de Suisse
Le Centre suisse islam et société a mis sur pied un site internet proposant des informations scientifiques, statistiques et historiques. Une première  
dans le pays, permettant de découvrir les musulmans et l’islam de Suisse, hétérogène et multiple.

A
«Le CSIS représente un espace 
de discussion sur l’islam qui ne 
se trouve non pas en Turquie, 
en Bosnie ou en Egypte, mais  
à Fribourg, dans une université.»
  HANSJÖRG SCHMID

L’islam compte de nombreux courants donnant beaucoup de place à l’autocritique et à la liberté religieuse, rappelle le Centre suisse islam et société et son nouveau site internet. PIXABAY

Favoriser un islam indigène
Quel est votre regard sur ce qui se passe en 
France, avec les attentats terroristes et la 
réponse politique?

La France a été touchée par un grand 
nombre d’attentats. Dans son discours 
récent, le président Emmanuel Macron 
s’est exprimé en termes de séparatisme. 
Il s’agit d’éviter un séparatisme au niveau 
des associations musulmanes ou au niveau 
des écoles. Ainsi, c’est l’idée par exemple 
de réduire la portée des enseignements 
qui se font au domicile privé et qui sont 
donc coupés de l’école républicaine. Ce 
type d’activités existent heureusement 
beaucoup moins en Suisse. Le séparatisme 
engendre de vraies menaces, on l’a vu.

Dans son discours, Emmanuel Macron 
fait une distinction entre un islam des Lu-
mières et un islam séparatiste et hostile. Il 
y a le risque d’une vision binaire, de parler 
d’un «bon islam» d’un côté et d’un «mauvais 
islam» de l’autre. De telles visions trop sim-
plistes empêchent les musulmans de par-
ticiper au projet d’un islam indigène. Selon 
moi, il est légitime de favoriser un islam à 

la française, et d’arrêter l’islam consulaire, 
c’est-à-dire l’islam dirigé par des Etats 
comme la Turquie, l’Algérie ou le Maroc.

En Suisse par contre, vous dites que  
les asso ciations musulmanes se tournent  
davantage vers la Suisse.

Les associations musulmanes montrent 
de plus en plus l’intérêt de s’enraciner au 
niveau local. Elles forment des associations 
faîtières, non pas selon des structures eth-
niques, mais selon les structures des can-
tons, qui ont la responsabilité principale 
pour les questions concernant la religion. 
Ces structures associatives s’orientent 
donc plus vers la Suisse et moins vers les 
pays d’origine des musulmans.

Et en Suisse, le débat est davantage pluriel. 
Le CSIS a été fondé pour encourager un débat 
sur l’islam en incluant des questions théolo-
giques. Il représente un espace de discussion 
qui ne se trouve non pas en Turquie, en Bos-
nie ou en Egypte, mais à Fribourg, dans une 
université. Beaucoup de personnes parti-
cipent à ce débat. Il y a dix jours, nous avons 

organisé un colloque sur l’islam en classe, 
avec environ 80 participants qui se sont inter-
rogés sur la manière de tenir compte de la 
diversité des élèves, de parler des élèves de 
confession musulmane sans pour autant 
adopter un discours simpliste et binaire.

La question de la liberté d’expression  
y a-t-elle été abordée?

Un de nos intervenants, Yahya Pallavi-
cini, un imam et président d’une faîtière 
nationale en Italie, a dit qu’il devrait être 
possible, pour un enseignant, de montrer 
des caricatures en classe, mais il faut le 
faire intelligemment. Dans l’islam, il existe 
des approches qui donnent beaucoup de 
place à l’autocritique et à la liberté reli-
gieuse, et ce sont ces approches qui de-
vraient être davantage écoutées.

Dans le colloque, les discussions ont 
montré clairement qu’il ne peut y avoir de 
restrictions à la liberté d’expression. Même 
la critique polémique peut aider à dévelop-
per la pensée religieuse. La critique et la 
théologie ne sont pas en contradiction. PR


